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PERSONNAGES. ACTEURS
CESAR, cousin de Fréde'ric M. Coquet.
MATHIEU, maître d’b&lel M EOOSRI
ADELE DE RANCIS, jeune veuve,
nièce de M. de Melcourt M»* Datera*
KEMMEDE-ChAMSRE, GARÇONS DE L’hÔTKL.
La scène se passe à Tours dans l'hôtel de Mathieu, en ISIS.
Un talon. Au fond, porte donnant tur un vestibule ; à droite, premier plan, une fenêtre qui donne sur la cour de l'bôiel ; à gauebe et à droite, chambre'a de voyageurs.
SCENE PREMIERE
FRÉDÉRIC. * en grand uniforme, entrant par le fond , parle à MATHIEU, qui l écoute le bonnet A la main.
FRÉDÉRIC
Monsieur Mathieu, n'oubliez pas que j'attends ma femme d'un moment à l’autre... Que tout soit prêt pour recevoir la mariée... Des bouquets,
une aubade, un air de fête; enfin distinguezvous, et justifiez le choix que j'ai fait du premier hdtel de Tours pour y faire ma noce! ( Mathieu remonte la scène ; il le rappelle.) Ahl un instant!... Surtout qu’on prévienne le notaire q^te la signature du contrat est pour une heure tresprécise. (fl descend la seine , va poser son chapeau sur la table , et s'essuie le front avec son mouchoir. ) Ouf! respirons!
* Les personnages sont placés, comme ils le sont en télé de chaque scène, en prenant la droite Je l'actcar
MAGASIN THEATRAL
Air : Je loge au quatrième étage.
Non, ce n’c*t pas petite affaire.
Que de te marier, liélat !
Quand on rat »eul pour le notaire,
Pour la mairie et le repas ,
Pour le bal ! ... ah ! que d'embarras !
Tout le jour, ai quelque lionne âme Voulait se charger des apprcls,
Phu bas.
Uloir,du reste... et de ma femme Je me chargerais bien après.
Mais à propos, ma femme! {Il va regarder la pendule. ) Onze heures el demie!.-, elle devrait être arrivée. AhI ( Il écoute. M'entends le bruit d’une voiture qui entre dans la cour de l’hôtel. .. C’est elle!... ( Il court à la fenêtre. ) Non... e est un cabriolet dont descend un officier.
SCENE II
FRÉDÉRIC, VAL BRI: N, bonnet de police et manteau par dessus son uniforme de mousque • taire.
VALBRUN. à Mathieu.
Une chambre, monsieur I hôte. ( Il dépose sur un fauteuil sa valise , où doivent se trouver attachés deux fleurets. A dîner, dans une heure.
rRÉDÉRic. qui de l'avant-scéne a examiné
Valbrun.
Un mousquetaire! eh mais, je ne me trompe pas, c’e$t Gustave de Valbrun, mon parent, mon ami. mon frère d’armes !
VALBRUN
Eh! c>sl ce cher Frédéric! Que je t’embrasse!... *
Us s'embrassent.
FRÉDÉRIC
Ma foi, tu ne pouvais arriver plus à propos!
après un an d’absence! El par quel hasard dans ce pays ?
VALBRUN
Je traversais Tours, pour aller à Paris rejoindre i noire régiment, où je suis attendu par le colonel, et peut-être aussi par une semaine d’arrêts I forcés.
FRÉDÉRIC
Je te reconnais bien la , toujours le premier au feu el le dernier à l’appel.
valbrun.
C’est ça, fals-inoi de la morale; ça te va bien, lorsque c'est toi qui es cause...
FRRDÉMC.
Moi?
VALBRUN
SaDg doute. Il y a quelques jours, en passant a Nantes, j’entre dans un café, j’entends un monsi%yr qui racontait a sa manière une aventure dont tu étais le héros, je lui donne le plus beau démenti , et j’ajoute pour preuve que je suis Frédéric de Melval lui-même.
FRÉDÉRIC
Comment, moi !
VALBRUN
Toi-même 1... Nous allons sur le terrain , et là mon orateur reçoit un bon coup d’épée, que j’ai donné pour toi. et que tu me rembourseras à la première occasion.
FRÉDÉRIC
Je te suis très-reconnaissant de cette marque d'amitié; mais je crains bien de mourir insolvable.
VALBRUN
Pourquoi cela ? toi, le plus étourdi , le plus tapageur de tous nos mousquetaires! ... tu n'es pas changé, j'imagine ?
Frédéric, gravement.
Et voila justement ce qui le trompe , mon cher ami; je suis devenu grave, posé, raisonnable.
AIR de la Vieille.
Non, je ne fai» plu» de fulie !
VALU U N
Ah ! hait ! lu m'elooue», vraiment FRÉDÉRIC.
l-’t la preuve, je me marie.
VALIRUN, riant,
La belle preuve! ab c'eat charmant Je su » tranquille maintenant.
FRÉDÉRIC
Ami, j'cpousc une veuve charmante,
Jeune, et «Je plu», vingt mille francs de renie.
ENSEMBLE
Pour colonel m °! ^ "lî™* maintenant, il aura
Femme l 11 ; - j *! me tendrement!
qu il aime
^ ou colonel sera charmant I aon ,
FRÉDÉRIC
Oui, mon ami, mon mariage a lieu aujourd hui , cl en ce moment je guette... ma femme, comme lu vois.
Il retourne à la frnéire.
VALBRUN
Et tu l’attends à l'hôiel ?
FRÉDÉRIC, revenant.
Il l’a bien fallu. M“' de Nangis , quoique veuve et libre, était obsédée par sa famille , qui voulait lui faire épouser un homme qu’elle n’almaii pas; elle a désiré se marier loin d’elle, à Tours D’un autre côté, je ne pouvais décemment la recevoir chez moi; il a donc été décidé que la noce se ferait dans cet hôtel.
VALBRUN, M“* DE NANGIS, FRÉDÉRIC
FRÉDÉRIC
Chère Adèle !
ADfeLf.
Mon ami I
FRÉDÉRIC
Enfin c’est vous ! que vous êtes jolie !... que je suis heureux I Depuis ce malin j'étais comme un fou en vous attendant.
ADÈLE
Et moi... ( Apercevant Valbrun et un peuhonteute.) Ah!
Vaibrun falue.
Frédéric, le présentant à Adèle.
Gustave de V'albrun, mon ami, mon frère d’armes, dont je vous ai si souvent parlé! mon seul chagrin était qu'il ne fût pas témoin de mon bonheur... mais il vient d’arriver dans l’instant.
ADÈLE
Monsieur, c’est une bonne fortune pour nous.
{ A Frédéric ) Je ne suis pas aussi heureuse que vous, mon ami.
FRÉDÉRIC
Comment ?
ADÈLE
Vous savex que, de toute ma famille, je n’avais qu'un parent dont la présence m'eût été bien agréable aujourd'hui.
FRÉDÉRIC
M. de Melcourl!... l’oncle qui vous a élevée... qui vous sert de père, et avec qui je n’ai pu me rencontrer encore, attendu qu’il voyage toujours [riant, à Valbrun ) comme le Juif-Errant !
ADÈLE
Eh bien ! je crains que vous n’ayez pas encore ce plaisir aujourd bui... Il m’^rit qu’une affaire urgente l'empêchera peut-être de se trouver h la signature du contrat.
FRÉDÉRIC
Ah! je suis désolé’... (A Valbrun. ) Figuretoi, mon ami , le plus charmant petit vieillard ! toujours gai, toujours riant, à ce que me dit mon Adèle, et ne se plaisant qu'avec la jeunesse.
VALBKC5.
J'aime beaucoup les vieillards... qui ne sont pas vieux du tout.
ADÈLE
Il m’a dit que, d’après votre nom et le portrait que je lui ai fait de vous , vous deviez être le fils ou tout au moins le parent d’un de ses compagnons d’armes... c’est sans doute pour ce motif qu’il a enfin consenti à notre union, malgré l’habit que vous portez, monsieur.
VALBRUN
Comment, madame?
ADÈLE
Oui. monsieur, mon oncle ne voulait pas que je fusse la femme d’un mousquetaire ; il redoutait pour moi les suites d'un défaut qui n'est que trop commun chez vous, messieurs.
valbrun, gravement.
Un défaut, madame... je n’en connais aucun a mon ami.
ADÈLE, souriant.
Aucun?
VALBRUN, avec aplomb.
Aucun.
FRÉDÉRIC, à part.
Voilà un ami !
ADèlf, à V album.
Eh quoi ! pas même celui d’être un peu étourdi, mauvaise tête?
valbrun, avec farce.
Luil... c’est une calomnie.
FRÉDÉRIC
Ah ! chère Adèle, Valbrun m’est témoin...
valbrcn.
Oui, madame, je suis aujourd'hui son témoin. . (d pan) et ce n’est pas la première fois î
ADÈLE
Je suis charmé de ce que j’entends là... mais permettez, messieurs ; il faut que je sois prête dans une heure, et j’aurai a peine le temps de m’occuper de ma toilette.
FRÉDÉRIC, lui offrant la main.
Permcttoz-moi de vous conduire jusqu’à l'appartement que je vous ai fait préparer.
ENSEMBLE
ADÈLE
Allons, ma toilette m'appelle.
Dans un instant je suif a vous.
Aujourd'hui je veux être belle ;
Oui, belle pour mon époux!
raÉDF.IlC.
A sa toilette qui l'appelle
Je la conduis, heureux époux.
A V nlbrun.
N’csl-ce pas, ami, qu’elle est belle.
Kl que je fait plut «l'un jaloux ?
SCENE V
VALBRUN , seul et Us regardant aller.
Ce Frédéric, épouser une veuve jeune, charmante .. et riche 1 ce qui ne gâte rien... (Il redescend la set ne) J’ai remarqué que tous leamauvais sujets avaient une étoilel... A ce compte-la la mienne doit me garder un ange... eh bien ! il n'y a pas de mal, ça croisera la race.
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SCENE VI
CÉSAR, costume de Damires dans le Sourd, VALBRUN.
césar, élevant la voix, 4 la cantonna de.
Je demande M Frédéric de Meival... je suia son cousin César, d'Angoulême... on m'a dit qu'il était ici; je veux le voir, que diable! AhI pardon, monsieur, pardon... (U salue à plusieurs reprises.) Je croyais trouver ici M. Frédéric de Meival Comme je sais qu'il m'attend, je suis accouru d'Angoulême... par la patache... et me v'ial VALURta, 4 port.
Quel est cet original? t Haut ) Qui êtes-vous, monsieur?
césar
Moi, monsieur? Oh! je suis bien connu ..
1! se donne de grand, nirt el t'admire en chantant.
Ali : J’aime le tapage (Ml 1 * Loua Puget).
Mon nom etl Céatr, el jeauit nalif d’Aogooléme.
Uo regard, un tourire! et la beauté m'aime!
Je fui* l'homme charmant Du depiriciDFDt !
A Par»*, vraiment, c’e*l incroyable!
Quel fuccèf j'obtin* en arrivant.
Oto rit si jedif un mot aimable...
On rit même rien qu’en me voyant.
C’e*t furtoul auprès de* femme*
Que je tui* un homme k part ;
Pour mettre en gaîté ce* dame*.
Je n’ai qu'à me montrer... car,
Mon nom e*t Cé*ar, et je »ui* natil d’Angoulême.
Do regard, un «ourire, et la beaute' m aime .
Je tait le conquérant Du département.
{Le saluant.) Et de plu» cousin germain de
M. Frédéric de Meival Ce cher couainî je
l’aime... mai» voilà le diable, c’est que j’aime aussi Uranie.
VALBRtm, impatienté.
Uranie*.... Qu’e»t-ce que c’est que ça?
césar.
Uranie?... vous ne connaisses pas?... Uranie, c’est la plus belle femme d’Angoulême! Uranie, c’est un astre! un astre qui tiendrait... non, qui ne tiendrait pas (il fait le geste) dans mes dix doigts. (Souriantagréablement.) Elle m’a distingué a Angoulêrae.
VALBRtm.
Je crois en effet qu’il n’y en a pas deux comme vous à Angouléme.
césar, saluant.
Vous êtes trop bon. Uranie m’a distingué, mais elle ne veut pas de moi... (se reprenant) c’est-àdire, si, elle en veut, fichtre I et beaucoup, la friande! mais elle voudrait aussi avec mon physique un héritage... une idée qu’elle a comme ça! va (.brun, avec impatiente.
Mais je ne vois pas quel rapport. .
césar, agréablement.
Ah! permettez... le cousin Frédéric se bat ici tous les ans, et c’est moi. César, qui lui sers de témoin... vous sentez qu’un malheur est bientôt arrivé... (vivement) ce n’est pas que je le désire, grand Dieu!... mais ça se voit, or je suis son héritier, son héritier au premier chef, el je viens tous lesans, ici, comme un en cas. C’est que voila déjà la cinquième année que je viens comme ça... (appuyant) la cinquième, monsieur , etcelte fois mon Uranie m’a dit : ( levant les yeux au ciel) César, espérons que ce sera la dernière! (Se reprenant.) Non, non, ce n’est pas ça qu’elle m'a dit.
VALBRtm.
Ah çà ! mais que vient donc me conter cet imbécile? Et de qui diable me parlez-vous depuis une heure?
césar.
De mon bon cousin Frédéric de Meival.
VALBRUR.
Qui se marie aujourd'hui.
césar, vivement.
Non pas, qui se bat aujourd’hui... Distingue... fichtre! ça ne ferait pas mon compte... U se bal a midi précis. (Midi sonne , il se retourne .) Et tenez, voilà midi qui sonne... vous verrez qu’il sera parti sans moi., je cours à notre rendez-vous ordinaire. Que dirait-il s’il ne m’y trouvait pas? 11 serait homme à refaire son testament, voyez-vous, et alors je n’hériterais plus, et alors je n’épouserais plus, et alors j’ai bien l’honneur...
Il va pour fortir.
VALBRUR, l'arrêtant par le bras.
Arrêtez! je veux éclaircir... Voui dite, que Frédéric va le battre aujourd'hui?
CÉSAR
Oui, momieur, «t j'ai bien l’honneur...
11 va pour turlir.
valbrUN, le reprenant.
Mais avec qui? Pour quelle raison?
césar.
Par la raison que c’est aujourd'hui le premier mai, et j’ai bien l’honneur ..
VALBRtm.
Allons, c’est un fou !... je suis bien bon de l’écouler.
il le renvoi* en le f*ÎMU» pirouelier.
I/HABIT NOISETTE
ciiu.
Mais il est très-vif, ce monsieur I ( Il va pour sortir et heurte Frédéric.) Oh 1 oh! U! là!
FRÉDÉRIC
Tiens ! c’est César I
César, se frottant te genou en riant niaisement.
Oui, mon cousin, c’est moi... pardon! vous ne tous êtes pas fait mai? J’arrive... j’arrive d’Angoulêmc... par la palache.
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SCENE VIL
VALBBUN, FRÉDÉRIC, CÉSAR.
FRÉDÉRIC
Et moi qui avais oublié de l’inviter à ma noce! (Haut.) Je vous prie de m’excuser, cousin, si je ne vous ai pas prévenu...
CÉSAR
Oh! c’était inutile... est-ce que je ne savais pas bien que vous m’attendiez? (Prenant une figure de circonstance.) Vous le voyez, je vous suis fidèle... cousin, j’y serai encore cette année... oh! j’en aurai le courage, et je vais, comme à l'ordinaire, chercher le chirurgien.
Frédéric, cherchant A comprendre , et regardant Valbrun.
Le chirurgien !
VALBRUN, faisant le signe qu'il croit César un peu fou.
Toqué, mon ami, toqué!
CÉSAR
Car, selon toutes les probabilités, c’est encore l’habit noisette...
Frédéric, vivement.
L’habit noisette!... ( Comme frappé d'un souvenir.) Ah! mon Dieu! est-ce que ce serait...? et moi qui l'avais oublié!... Mon amour, mon bonheur... (A César.) Mon cousin, de grâce, quel jour sommes-nous donc?
CÉSAR, ricanant.
Le premier mai, cousin, le mois des roses!..* FRÉDÉRIC.
Le premier mai ! j’aurais dù m’en douter en vous voyant... Maudite aventure! homme infernal! un jour comme celui-ci!
VALBRUN
Mais qu’as-tu donc?
FRÉDÉRIC
Ah! j’en perdrai l’esprit... (Il regarde la pendule.) Midi! c’est bien ça... à présent il doit être chez moi à m’attendre. Mon cher César, courez lui dire que je suis retenu ici pour le moment, mais que dans la journée, dans une heure, je serai à lui.
césar.
J’y cours, mon cousin, j’y cours... Oh! je ne le laisserai pas partir, soyez bien tranquille, je ne le laisserai pas partir.
11 sort» courant.
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FRÉDÉRIC, VALBRUN
FRÉDÉRIC
Le jour où je me marie!... je suis d'uue colère... oh! j'en finirai avec cet homme!
valbrux, te croisant les bras.
A h (à ! êtes-vous fous tous les deux? et vas-tu enfin m’expliquer ce que tout cela veut dire î
FRÉDÉRIC
Ah! c’est bien l’aventure la plus singulière, que j’avais cachée à tout le monde, même à toi, et pour cause. Un soir à Paris, après un joyeux dîner avec quelques-uns de nos amis, nous avions été nous promener aux Tuileries... il faisait déjà nuit, lorsqu'à la sortie, je coudoyai, sans le vouloir, un petit vieillard à ailes de pigeon, quidonnait le bras à une jeune femme... ÉcbauiTépar le Champagne , je me permis même quelques remarques un peu gaies, qui ne furent pas de son goût, car lelendemainjerecussaviiite.ee fut en vainque je hasardai quelques mots d'excuses; en voyant ses cheveux blancs, je sentis que j’avais eu tort ; mais mon inconnu exigea un autre genre de réparation, et nous allêmes sur le terrain.. .à la première botte, je m'aperçus tout de suite que j'avais affaire à forte partie; tu sais que je ne suis pas novice; mais mon adversaire avait lu main si sûre, un jeu si ferme, si bien calculé, tantde caractère et de sang-froid, qu’il prenait sur moi un avantage décisif... je fus blessé... au bras droit...
VALIRCIV,
Toi, la meilleure lame du régiment, après moiî... c’élail un crâne vieillard, que ton babil noisette I
FRÉDÉRIC
Je croyais l'affaire terminée... Ah! bien oui!.,, l'enragé petit vieillard me déclaraqu’il n'était pas satisfait, et qu’il viendrait, [appuyant sur chaque mot) tous les ans, à pareille époque, à la même heure, me donner une semblable leçon de politesse.
VALIRCIV.
Et il a tenu parole?
FRÉDÉRIC
Il n'y a pas manqué une seule fois, tous les ans, le premier mai.
Ata de T Apothicaire.
Aussitôt que sonne midi Je vois entrer V Habit noisette;
Et par malheur, mon cher ami,
Chaque année ajoute à ma dette.
C’est un homme d’ordre ; aujourd'hui 11 viendra, c’est jour d’échéaneses ;
Et je suis en règle avec lui...
Je porte sur moi mes quittances
TALBRUN.
Comment! tu n’as pas pris ta revanche?
MAGASIN THEATRAL
FRÉDÉRIC. avec colire .
Et le moyen?... j'ai beau déployer toute ma acience, ma vigueur, mon adresse, je ne puis échapper à son maudit coup d’épée.
VALBRBN, riant.
Son coup d'épée viager.
FRÉDÉRIC
Il est si sûr de son fait, qu’il désigne toujours d’avance la place où il va me frapper.
valrron, riant.
Ah 1 ah ! mais c’est fort drôle !
FRÉDÉRIC
Ah ! lu trouves î4 drôle ?
Valrron, riant.
Ahl ah!... Et depuis combien d'années as-tu ce singulier débiteur?
FRÉDÉRIC
Attends, c'est très-facile. (Portant euecessivemcnt le» mains A scs bras et A ses cuisses.) Un. .. deux... trois... quatre... Toilà quatre ans... TALlRUit, gravement.
Hais, dis donc, il ne lui reste plus quele point central à toucher, (fl rit.) Et le nom de cet adversaire si redoutable?
FRÉDÉRIC
Je l'ignore... il n’a jamais voulu me le dire... tout ce que je connais de lui, c'est son habit... et son épée.
VALRRON.
Pardieu t j’aimerais à faire connaissance avec elle.
FRÉDÉRIC
Oh! je te le cède volontiers.. Mais ce qu’il y de plus extraordinaire, c’est qu'il n'a pas l'air de m'en vouloir du tout; il me témoigne au contraire beaucoup d'affection.
VALRRON, riant.
Oui, une affection toute particulière.
FRÉDÉRIC
Il prétend même que je lui dois de la reconnaissance.
VALRRON, rianr.
Ah 1 ah t ... Hais il est adorable, ton petit vieillard I
FRÉDÉRIC
Ris tant que ta voudras ; le fait est que grâce à lui, et aux six semaines que je passe chaque année dans mon lit, je suis devenu calme, posé, philosophe... (roupiranr) enfin, je me marie! VALRRON.
Pardieu! je veux te servir de second aujourd’hui, car je suis curieux de voir ton original.
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SCENE IX
Las Mêmes, CÉSAR.
césar , soupirant tristement.
Mon cousin, je vous annonce que l’habit couleur... d'amande sèche... n’est pas encore arrivé.
Frédéric, avec joie.
Vrai?
VALRRON.
Allons, vous verrez qu'il luisera arrivé quelque malheur, et que je ne pourrai pas faire connaissance avec luil
FRÉDÉRIC , gaiement.
Mais dis donc, j’aime mieux ça... ( Il court A la pendule.) Midi et demi!... lui qui était d’une exactitude militaire!... Oh! il faut qu'il toit mort!
césar, à la pendule.
Dites donc, cousin... peut-être que votre pendule avance?
FRÉDÉRIC, à la fenitre.
Laissez-moi donc tranquille... pas de mauvaises plaisanteries, César... je ne vois venir personne .. Vivat! mes amis, mon homme est mort , et à présent je puis me marier!...
CÉSAR , stupéfait et se soutenant sur un fauteuil. Vont marier?
FRÉDÉRIC
Oui, cher cousin, dans une henre... le contrat.
CÉSAR
Grand Dieu !... que m'apprenez-vout li? Vous m'avez donné une émotion I
valrron, A César en rianr.
Une émotion d'héritier !
FRÉDÉRIC
Eh bien ! au lieu d'étre témoin de mon duel, vous le serez de ma noce, voilà tout... ce sera plus gai.
CÉSAR, tristement.
Oui, ce sera plus gai.
FRÉDÉRIC
Allons, réjouissons-nous.
11 va i Valhrun.
CÉSAR
C'est ça, réjouissons-nous. ( A part. ) O Uranie l 6 Uranie t
ENSEMBLE
Ail du Postillon (Il Sentinelle).
Que chacun Je nous s'apprête Pour le plaisir ;
Moi, je veux à cette fêle Me divertir.
césar, à part.
Je vais, d’aventure.
Voir si par hasard D'une heure la voiture N'est pas en retard.
SCENE XI
FRÉDÉRIC , L'INCONNU, habit noisette , ailes
, de pigeon.
r ré ni me, stupéfait.
C’est lui !
l'ircorru, avec une politesse affectée et d'un ton
mielleux.
Eh! bonjour, mon jeune ami! comment cela va-t-il, depuis notre dernière entrevue?... Bien, à ce que je vois?
Frédéric , avec colère .
Parfaitement, monsieur, parfaitement.
L’inconnu.
Je yous dois des eicuses pour mon inexactitude, ce n’est point mon usage.
FRÉDÉRIC
Trop bon ! trop bon en vérité! (A pari.) Que le diable l’emporte I {Haut.) Franchement, monsieur, je n’espérais plus le plaisir de vous revoir.
L’mconnu.
Pourquoi? Oh 1 je n’oubiie pas ainsi mes amis, et vous savez que depuis quatre ans je vous suis tendrement attaché.
Il lai serre 1* main.
FRÉDÉRIC
On ne peut plus sensible à cet attachement, monsieur; mais je vous avouerai que je commence h me lasser de votre obstination à me poursuivre; il serait temps d’en finir.
L’inconnu.
Que voulez-vous? II faut bien pardonner quelque chose aux vieillards. [Il tousse ) A mon âge, on aime à donner des leçons à la jeunesse... et on est sujet (souriant) à se répéter.
FRÉDÉRIC
Eh, monsieur!
L’inconnu.
Allons, allons, je conviens que je suis importun.
FRÉDÉRIC
C’est heureux.
L’inconnu.
Aussi, j’avais dessein d’en rester U... (gravement) lorsque sur ma route j’ai appris des choses qui vous concernent, monsieur, etqui m’ont fait changer d’avis. (Changeant de Ion.) Mais rassurez-vous, ce sera la dernière fois... car, ainsi que vous le disiez tout-à-l’houre, il est temps d’en finir. ( Gravement .) Et nous en finirons aujourd'hui même... (avec intention) je m’arrangerai de manière à ne plus y revenir.
FRÉDÉRIC
Hein?... Eh bienl par exemple! (Avec colire.) Mais c'est ce que nous verrons, monsieur.
L'inconnu, froidement.
C’est tout vu.
FRÉDÉRIC
C'est qu’il a l’air sûr de son fait. ( Haut .) Je n'aurai pas de ménagemens, d’abord... je vous en préviens; ii faut aujourd'hui que l'un de nous deux reste sur la place.
L’inconnu.
Oh! oh!... vous voilà tout aussi ardent, aussi mauvaise tète que le jour où j'eus l'honneur de vous faire ma première visite... Après la peine que je prends de venir ici, tous les ans, je vous croyais plus avancé.
FRÉDÉRIC, avec colère.
Raillez, monsieur, raillez, vousavez beau jeu... mais la fortune enfin peut seconder mon courage.
L’inconnu.
Eh! eh!... mon jeune ami... il serait temps.
FRÉDÉRIC
Ah! c’en est trop, et je vais punir... (Adèle parait.) Ciel!... Adèle 1
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SCENE XII
FRÉDÉRIC, ADÈLE DE NANGI9 en toilette de mariée; MELCOURT.
adélr , qui se dirigeait d'abord vers Frédéric,
aperçoit Melcourt, et jette un cri en volant dans
ses bras.
Ah! mon oncle de Melcourt!
Elle l'embrasse.
Frédéric , avec joie.
Son oncle !
ADÉLR.
Mon oncle! mon bon oncle!... que je suis donc heureuse!... Vous m’aviez écrit que vous ne viendriez pas...
HKLCOÜRT,
C’est vrai... j'ai craint un moment de ne pouvoir venir... une affaire que j'avais pour aujourd'hui... (regardant Frédéric et appuyant) une affaire indispensable... Mais en arrivant ici j’ai justement rencontré la personne.
adélr.
Ahl quelle aimable surprise !... Permettez que je yous présente M. de Melval, votre futur neveu.
Elle le prend par la main, et Frédéric talue Mclcunrt à plusieurs reprises.
melcourt, finement.
Ahl c’est monsieur qui veut devenir mon neveu. ( Frédéric salue de nouveau.) Mais j'ai l'avantage de connaître déjà monsieur, depuis longtemps.
Frédéric le supplie do us pas parler devant Adélr, ADÉLR.
Comment! (A Frédéric.) Vous me disiez le contraire.
FRÉDÉRIC, avec embarras.
C’est que, chère Adèle. ..j'ignorais tout-à-fait que monsieur fût votre oncle. ( Vivement.) Mais je suis charmé...
mrlcourt, gravement.
De cette rencontre!... moi de même, monsieur.
FRÉDÉRIC , à part.
Toujours des termes de duelliste!... Vieux crâne, va 1
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ADÈLE
Mod bon oncle, puiique vous connaissez M. de Melval, voua me direz peut-être qu’il est un peu étourdi... comme tous les militaires... mais j’espère bien le corriger. ( Venant à Frédéric , et d'un ton caressant. ) Oui, monsieur, je vous corrigerai ; d’ailleurs, mon oncle, il sera maintenu par vous, qui êtes si doux !... si pacifique!
FRÉDÉRIC
Hein?... Comment dites-vous, madame? si pacifique?
ADÈLE
Certainement, monsieur, mon oncle est la douceur même.
Frédéric, à part f se frottant les bras.
Peste!... quelle douceur!
ADÈLE
Et pourtant lui aussi il a été militaire... mais je ne l'ai jamais vu sortir de son caractère... Ahl si... une fois... une seule... il y a trois ou quatre ans, aux Tuileries... le soir.
Frédéric, vivement.
Aux Tuileries? ( Stupéfait. ) C’était elle E
ADÈLE
Avec un jeune fou... un fat !
FRÉDÉRIC
Comme c'est agréable de s’entendre dire ces choses-là en face et par sa femme encore!
ADÈLE
Vous vous rappelez, mon oncle?
melcol’RT, regardant Frédéric.
Parfaitement!... et cela me fait penser qu'il faut que je te quitte pour un moment.
ADÈLE
Allez, mon oncle, allez... (Melcourt va prendre son chapeau et fait des signes à Frédéric.) Psttl... pslt !
FRÉDÉRIC
Eh bien! à qui en a-t-il donc?... On dirait qu’il me fait des signes.
ADÈLE
Mais allez vite, pour être plus tôt de retour. ( Melcourt fait de nouveau signe à Frédéric , en l'appelant. ) Psitt!... psitt!
FRÉDÉRIC
Ah çà! mais voyons donc... est-ce qu’il va me tuer, à présent que c'est mon oncle?
ADÈLE
Mais surtout n’oubliez pas que dans une heure nous devons signer le contrat.
melcocrt, avec malice et revenant.
Dans uneheure...sauf les casd'empêchemens...
mais je ne te demande qu’un quart d'heure.
11 fait ligne à Frédéric.
FRÉDÉRIC, avec colère.
C'est ça, le temps de m’expédier î adèle, se retournant , et voyant Melcourt immobile.
Eh bien! qu’attendez-vous?
■BLCOCRT, souriant.
Mais... j’attends monsieur, que cette affaire regarde aussi... un peu.
FRÉDÉRIC
Oh! il n’en démordra pas!
adèle, avec grâce .
Ah! pour monsieur, mon oncle, c’est différent, je le garde... ( A Frédéric ) à moins qu’il no tienne davantage à vous suivre.
FRÉDÉRIC, vivement.
C’est-à-dire j’y tiens... je n’y tiens pas du tout... et quelque attrayante que soit l’affaire dont parle monsieur, ( avec galanterie) j’aimerais autant, chère Adèle...
adèle, gaiement.
Eh bien... restez.
Frédéric, avec embarras.
C’est que... (A part.) Que lui dire? mon Dieu 1 que lui dire ?
ADÈLE, froidement.
Des secrets 1... oh! alors, monsieur, je ne vous retiens plus. Allez.
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SCENE XIII
CÉSAR, paré d'une manière ridicule et l'air radieux, FRÉDÉRIC, ADÈLE, MELCOL’RT.
CÉSAR, vite.
Ah! cher cousin, une eicellcnle nouvelle!
vous le voyez, j'avais fait une toilette assez soignée, j'ose le dire, pour venir saluer madame... la belle cousine... { Il salue -Vf rar de ftangis.) Mais voilà que dans l'instant j'apprends que l'homme à l'habit... feuille morte... [ Il aperçoit Melcourt et dit à pan. ) Eh ! parbleu, je ne me trompe pas...
FRÉDÉRIC , A part.
S’il parle, je suis perdu !...
Il lui fait de* aigues.
CÉSAR, s'élançant vers Melcourt.
Ah! monsieur, c'est toujours avec un nouveau pial...
FRÉDÉRIC, arrêtant César par le bras cl à voix basse.
Si vous dites un mot, U vous lue !
CÉSAR, effrayé.
Ah I bah vous êtes sûr?
ADfcLR, qui a vu le mouvement de Frédéric.
Toujours du mystère l
FRÉDÉRIC, prenant César tout ébahi et le présentant à Adèle.
Chère Adèle... monsieur est un mien cousin que je vous présente.
césar, étourdi et regardant l’Habit noisette.
Avec mon hommage... issu de germain... cousine.
FRÉDÉRIC
Mon bon cousin César, à qui je dois plus d'un service 1
CÉSAR, vivement.
Comment donc, cousin, mais je serai toujours prêt à me déranger... lorsqu'il faudra vous accompagner à un rendez-vous.
adëlb, vivement et allant à lui.
Comment! monsieur, un rendez-vous avec un homme !...
Frédéric lui fait des «ignés derrière Adèle.
CÉSAR
Non, non... ce n’est pas un homme... rassurez-vous, belle cousine.
ADfeLB.
Mais alors, c’est donc une dame?
CÉSAR , très-aimable.
Oui, cousine, oui, c’est une dame!... ( Frédéric lui fait des signes. ) Non, non, ce n’est pas une dame !... ( A part. ) Ma foi , je ne sais plus ce que je dis.
. ADfeLB revenant, à Melcourt.
Ce que je vois de plus clair dans tout ceci, c’est qu’on se cache de moi... du mystère! un jour de mariage!... voilà qui promet pour l’avenir.
FRÉDÉRIC
Ma chère Adèle, je vous jure...
adèlb , sèchement.
C’est inutile, monsieur, je neveux rien savoir... seulement, je ne ne suis pas d’humeur à signer un contrat aujourd’hui ; ainsi vous pouvez contremander le notaire.
Elle Ta à son oncle, qui l'approuve.
Frédéric, faisant un mouvement.
Mais...
adélr, fièrement.
Restez... je désire être seule...
Melcourt ae frotte les maint.
ENSEMBLE
Ata du Galop de la l'entation.
ADÈLE
Le jour Je ton mariage,
Pour la femme des secrets !
Ah ! pour mon creur quel outrage ;
Tout est rompu désormais.
Frédéric.
Le jour do mon mariage.
Pour elle avoir des secrets !
’ Ce mystère est un outrage;
Mais il le faut, je me tais.
melcourt, à part.
Bravo! plus de mariage.
C'est là coque je voulais ;
Moi, de le rendre plus sage Je me charge désormais.
césar, à part.
Bravo ! plut de mariage,
C'est là ce que je voulais :
Du cher cousin l'héritage Mc reviendra désormais.
melcourt, souriant avec malice.
Vous aves à voir le notaire.
Monsieur, à ce que j’cnleuds..,
Bus.
N'oublies pas votre affaire.
frldéric, avec colère.
Eh! monsieur!...
MELCOURT, souriant.
Je vous attends. •
SCENE XIV
FRÉDÉRIC
AU! le vieil enragé!... j’ai cru un moment que celte reconnaisjance allait le désarmer, l’attendrir... Ah ! bien, oui... mais c’est un tigre, que cet homme-là !... Et Adèle fâchée contre moi... Oh! il veut me tuer! il veut me tuer! il n’en aura pas le démenti... Eh bien, c’est ce qu’il faudra voir t Si je pouvais me rappeler cette hotte secrète avec laquelle j’ai blessé au régiment cinq ou six amis intimes, et le mettre à son tour dans son lit... quinze jours seulement... pour le calmer... Voyons... [// re/lechii.) Jefais un appel... ah!... ah!... je presse le fer... il dégege, et... (Frappant du pied.) Cen’est pas ça!
SCENE XV
FRÉDÉRIC, marc /tant à grands pas, puis CÉSAR, foédéric.
Il faut absolument que je retrouve ce coup infaillible...
césar, à la canlonnade.
Trop aimable! je vous en prie!... Ah! l’honnête homme! le galant homme! il ne veut entendre parler d'aucun arrangement... ni nous non plus, fichtre 1
FRÉDÉRIC, sans voir César et se promenant à grands pas.
Si Valbrun était ici, je pourrais essayer avec lui...
CÉSAR
M. Valbrun 1... Je lui ait dit que la noce était décommandée, à cause de l'arrivée de l'habit noisette , et il est vile rentré dans sa chambre pour écrire, je crois.
Frédéric, avec joie .
M'y voilà 1 ( Saisissant vivement le bras à César qui se trouve près de lui.) Ah I mou homme, je vous tiens !
CÉSAR
Non, mon cousin, c'est moi que vous tenez...
ne serrez donc pas si fort, je vous prie.
FRÉDÉRIC, le reconnaissant.
Ah ! c'est vous, cousin? (A liant prendrcles deux fleurets qui sont à la valise de Fal&ntn et en donnant un à César.) Tenez, prenez ce fleuret.
césar, regardant le fleuret.
Est-ce que vous voulez me donner une leçon d’escrime?
FRÉDÉRIC, se plaçant.
Vite, en garde! nous n’avons pas de temps i perdre... Placez-vous... placez-vous donc! (César tient son fleuret de la main gauche.) Est-ce que vous êtes gaucher?
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césar.
Non, mon cousin ; mais c'est queje suis gauche.. . Frédéric, venant à lui.
Serrez la poignée de la main droite, le bras droit à demi tendu... Bon, ne bougez pas. (Posant son doigt au-dessus du téton gauche de César.) C'est là que je veux tous loucher.
CÉSAR , reculant.
Non pas, diable I
Frédéric, avec, impatience.
Uais ne recules donc pas, c'est une botte mortelle que je veux essayer sur voua.
césar, reculant toujours devant lui.
Sur moi!... miséricorde I. ..
Frédéric, le bourrant.
Ne reculez pas, ne recules pas... Une... deux... feinte de seconde. (Le touchant.) Voue (tes mortl
CÉSAR, tombant assis par terre.
AhI peut-on faire des frayeurs comme ça! (Ji se tâte.) le n'ai rien de fracassé... non. C'est qu'Uranlene s’arrangerait pas de ça. Gchtrel...
FRÉDÉRIC, très-vite, à lui-méme.
Oui, oui, c'est ça... A présent, je suis sûr de mon affaire I... Mon cher César...
CÉSAR
Cousin t
FRÉDÉRIC, de loin en s'en allant.
Je cours jusque chez mon notaire. . si pendant ce temps mon adversaire se présente, retenez-le, amusez-Ie... je suis à vous dans l'instant.
Il sort en courant.
SCENE XVI
CÉSAR, te relevant et courant apris lui.
Mais dites donc, cousin... L'amuser! l'amuser I je n'aime pas du tout ces sortes d'amusemens. (fi redescend lascéne.) Pourtant, c'est drôle! le petit assaut que je viens de soutenir avec mon cousin m'a considérablement aguerri. .. je ne suis pat fiché d'avoir fait mes premières armes !... (fl ramasse l'épCe.) Quand je retournerai à Angouléme, je pourrai dire que j'ai tiré l'épée... fichtre!... c’ettquejemesuis joliment montré tout-à-I'heure. Une... deux... vous êtes mort!... et voilà!... Ce n’est pat aussi difficile que je le croyais de tuer son homme, et sans la peur, j'aurais été aussi brave qu'un autre, (fi fait un appel.) Ah ! ah ! ah ! ah!...
Il s'escrime contre lu mur.
SCENE XVII
CÉSAR, le fleuret à la muin, MELCOURT, tenant une lettre qu'il lit.
MRLCOURT, lisant.
a Un parent, un ami de M. Frédéric de Melval, » désire vous parler avant votre rencontre avec » lui i il espère vous faire perdre l’envie de don- » ner des leçons de politesse, n Voilà, si je ne me trompe, un cartel en bonne forme.
césar, portant des bottes.
Ah! ah !...
En te retournant, il le trouve face à face avec l'Habit noisette.
MBLCOURT, s'avançant.
Qu’est-ce que vous faites là, monsieur?
césar, troublé.
Moi... moi... moi, monsleurTje vous attendais... (se remettant ) je vous attendais, parbleu !
MELCOURT, Ù part.
Ah ! c’est l'homme au cartel! (Ils te saluent avec cérémonie.) C’est juste, le témoin ordinaire... On a bien raison de dire qu’il ne faut pas juger sur les apparences, je ne l'aurais jamais pris pour un brave! (Haut,) Monsieur, je suis à vos ordres... Quelles sont vos armes?
césar.
Eh! ehl-. mais l'épée, je pense.
MBLCOURT,
Ah! l'épée!... Vous préférez l’épée?
césar, froidement.
Moi?... Vous pensez bien que je n’y tiens pas du tout.
MELCOURT.
Alors, vous aimczmieux le pistolet ? Toucbci là, monsieur, vous êtes un brave!
CÉSAR, cherchant à retirer ta main que tient Melcourt.
Certainement, monsieur... je suis enchanté !
MELCOURT.
Je vous avais mal jugé.
CÉSAR, retirant sa main.
Certainement, monsieur. (A part.) Fichtre! j'ii cru que je ne sortirais pas de sa main.
MBLCOURT, tirant de sa poche deux pistolets.
En cc cas, voici des pistolets de prix... queje porte toujours avec moi en voyage.
CÉSAR
Des pistolets de prix!... en voyage! quelle imprudence!...
MELCOURT.
Pourquoi?
CÉSAR, apris avoir regarde partout, vient i lui, et lui dit à l'oreille.
Et les voleurs!...
MELCOURT.
Oh ! voyez ! ils sont excelienst
CÉSAR, reculant.
le vous crois... Ayez-en bien soin.
MBLCOURT.
Voulez-vous les essayer?
CÉSAR, même jeu.
Je m’en rapporte parfaitement à vous.
MELCOURT.
Fort bien... le jardin de l'hôtel est à deux pas; ainsi, partons
CÉSAR, tranquillement.
Nous deux?... Pourquoi faire?
MRUCOURT.
Mais pour nous battre, je pense...
césar, avec explosion.
Comment, nous battre!... Monsieur, je ne me bats pas, je ne me bats jamais... je suis témoin.
L’HABIT NOISETTE
monsieur, témoin, fichtrrrr... Qu’est-ce qu’il a donc avec son regard de corbeau, cc vieux féroce affamé de carnage!
■ILCOCRT.
Alors, pourquoi m'écrire ce billet ?
Il lai montre la lettre.
CÉSAR, la prenant.
Je n’ai rien écrit du tout, monsieur, j’en suis incapable. {Il la lit.) Qu'est-ce que c'est que ça? je ne connais pas ces pattes de mouches; j’ai une magnifique bâtarde, moi I
Valbrun entre.
BTEL COURT.
Hais alors de qui est donc ce billet?
valiruk, s’avançant avec politesse.
De moi, monsieur.
César, à part, se retournant.
M. Talbrun !... U arrive fort à propos pour l'amuser h ma place.
SCENE XVIII
Les Mêmes, VALBRUN.
mklcocrt, A Palbrun.
C’est donc vous, monsieur, qui m'avez envojé ce cartel?
VALBRUN, d'un air dégagé.
Oui, monsieur; une affaire retient en ce moment mon ami Frédéric, et je viens prendre sa place, si vous voulez bien le permettre...
SSRLCOCBT, devant la voix.
Vous avez raison, monsieur, si je veux le permettre, car enfin...
VALBRUN, se posant.
Me direz-vous, monsieur, pourquoi vous vous acharnez ainsi après mon ami Frédéric?
MBLCOCRT,' gravement.
Farce que je l’aime, monsieur.
VALBRUN
Ah ! vous l’aimez !
■ELCOURT.
Beaucoup, monsieur... j’ai même entrepris de le rendre parfait, et comme je viens d’apprendre une nouvelle sottise. . .
VALBRUN, A part.
Une nouvelle!... ah! j’j suis, son mariage!... (Haut.) Eh bien, monsieur, prétendriez-vous empêcher mon ami de se marier, par hasard?
WELCOCRT.
Mais je ne suis Ici que pour cela.
CÉSAR
Ah! l’honnête homme!... il a du bon.
valbrun, avec force.
C’est ce que nous venons, monsieur.
aiELCOURT, s'animant.
Quand vous voudrez, monsieur.
VALBRUN
A l’instant même, monsieur... Et vous, qui vous vantez de donner des leçons aux autres,
vous allez trouver enfin votre maître. •
ENSEMBLE
Uni: juste colère
Fait bouillonner tout mon sang,
11 faut {bis) la satisfaire.
Allons, battons-nous sur-Ic-champ.
Ils sortent tous deux vivement par le fond.
SCENE XIX
CÉSAR, puis ADÈLE, MATHIEU , Garçons d'uAirl.
CÉSAR
Messieurs, et le témoin!... et letémoin !... vous n’avez pas de témoin. Ab! mon Dieu! les voilà déjà au jardin... ils s'arrêtent.,, ils Aient leurs habits... ils se battent.. .ah! c'est fait de moi!... Au secours!... au secours!
Il ra frapper aux deux portes.
choeur des garçons de l’hôtel de àlathicu , qui soutiennent César et le portent vers un fauteuil .
Air : Final du Postillon .
Ati! quel scandale I ali! quel tapage!
A son secours, amis, accoures tous !
Alarmer tout le voisinage ■
Mais re'pondes, répondes, qu’a vex-Vous ?
MATHIEU, CÉSAR, FRÉDÉRIC, ADÈLE
-ADfeLS, courant A lui, cl se laissant tomber dans ses bras.
Ab! Frédéric! mon ami!...
Frédéric, la soutenant.
Quels cris! quel tumulte!... Qu’avez-roua , chère Adèle?
CÉSAR, criant.
Pauvre Valbrun!... pauvre Valbrun !
FRÉDÉRIC
Que lui CJt-ll arrivé?
CÉSAR
Il s’est battu à votre place.
FRÉDÉRIC et ADÈLE.
Grand Dieu 1
CÉSAR
L'habit noisette lui a porté un coup à travers la poitrine... six pouces de fer !... j’ai vu la pointe qui traversait,-. U est percé à jour!
FRÉDÉRIC
Et vous ne courez pas!... Mais où soot-Us?... où sont-ils?... {Il court A la porte du fond; Melcourt entre avec Valbrun.) Que le diable vous emporte, Céssr! vous m’aves fsit uue peur!
CÉSAR, voyant Valbrun qui est blesse au bras. Un blessé!... je cours chercher le chirurgien... 11 sort en courant avec Mathieu et ses garçons.
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SCENE XXI
VALBRUN, le bras en écharpe, FRÉDÉRIC, ADÈLE, MELCOÜRT.
Frédéric, à Valbrun.
Eh quoi! cher ami, blessé aussi?
valbrun, en riant.
Au bras droit, mon ami.
mklcocht, froidement.
C’est toujours par là que je commeuce.
ADÈLE, avec le plus grand étonnement.
Comment, mon oncle, c'est vous qui voulez tuer tout le monde 1... jusqu’à M. de Mclval! MBLCOURT, avec énergie.
Et sais-tu quel est ce M. de Melval ?
ADÈLE
Mais celui que j’ai choisi pour époux.
MELCOÜRT.
Celui que nous rencontrâmes, il y a quatre ans aux Tuileries.
adèle, s'éloignant de Frédéric.
C'était lui!
MELCOÜRT.
Je jurai alors qu’il te ferait réparation, en t’épousant, mais seulement quand il serait lout-àfait digne de toi.
Frédéric, allant à lui avec reconnaissance.
Comment, monsieur, c’était pour cela que vous aviez la bonléde venir tous les ans... me donner... mklcourt, sévèrement.
Un coup d’épée... oui, monsieur, et une leçon.
U passe au milieu.
besoin d’une dernière leçon, et il l’aura, corbleu! car je n’ai jamais laissé d’ouvrage imparfait. valbrun, lui prenant le bras.
La leçon a été donnée, monsieur... (Le mouvement qu'il fait lui fait pousser un cri.) Aïe!... et elle a été bonne, je vous jure, car c'est moi qui me suis battu à Nantes sous le nom de mon ami.
MELCOÜRT, à Valbrun.
Alors, monsieur, c’est à vous que j’offrirai la continuation de mes services.
Ils sc saluent.
FRÉDÉRIC, à Melcourt.
Vous voyez bien, monsieur, que je suis enfin digne d’Adèle, et entièrement corrigé.
MELCOÜRT.
Humt... il y a bien encore quelque chose à faire.
ADÈLE, vivement.
Mon oncle, mon dhcle, je m’en charge.
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SCENE XXII
Les Mêmes, CÉSAR, portant des linges , de la charpie , etc.
CÉSAR
Me voilà! me voilà! Où est le blessé?... voilà de la charpie, de l’eau de Cologne, des linges... valbrun, le repoussant.
Vous êtes trop bon.
CÉSAR
Et vous, cousin ?
Air de Marianne.
Je vous montrai dans la première.
Qu’il faut toujours être poli;
La seconde sut, je l’espère.
Vous rendre un peu moins e'tourdi;
Puis la troisième Vous prouva même Qu’un spadassin est toujours odieux ;
Car sa folie Toute la vie
Peul tourmenter l'honnête homme, en tous lieux. FRÉDÉRIC, se croisant les bras.
Cette éducation sauvage Doit être terminc'e enfin?..,
MF. t. cou ST, avec malice.
Il manque un dernier coup de main Pour polir mon ouvrage.
Adèle, suppliante.
Ah! mon oncle, mon bon oncle! puisque vous avez donné votre consentement, c’est que vous lejMUÛéz corrigé.
■elcoürt, sévèrement.
J'îgnof»ü)i Jors sa dernière équipée.
^ LK, avec étonnement.
Encore 1 '
Fwfe'rirXill ligue à Adèle qu'il est innocent.
•••À l~J aiLcoiiT.
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FRÉDÉRIC
Moi, mon cher César? c'est un notaire qu’il me faut, car, pour cette fois, je me marie, et je ne me bats plus.
CÉSAR, à Melcourt.
Comment, monsieur, vous ne vous battez plus?
mklcourt, s'avançant vers lui.
Avec vous, monsieur, si cela peut vous être agréable.
cÉSAn, reculant avec majesté.
Je suis témoin, monsieur, toujours témoin. (A part.) Pour celte fois, adieu, 6 Uranie!
FRÉDÉRIC, lui frappant sur l'épaule.
Cousin, puisque je suis heureux, je veux que tout le monde le soit, et en signant le contrat je vous passe, votre viedurant, le bail de ma grande ferme des Sept-Moulins.
CÉSAR
Est-il possible?... Ah! voilà un beau trait l Cousin, je retourne à Angoulême, épouser Uranie... parla patache; et si jamais vous avez une affaire... fichtrrrrrrr...je ne vous dis que ça...
Il lui terre la main.
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Texte : https://archive.org/details/bub_gb_iTdUHiRW2usC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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